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Contexte historique

La Royal Society, qui deviendrait par la suite une des plus grandes et plus importante institutions scientifiques, a vu le jour à Londres en 1660 et elle a reçu sa charte royale en 1662. Malgré sa charte royale elle ne percevait pas de subventions de la couronne, sauf cas rare pour des expéditions spécifiques. Par conséquent, la Royal Society dépendait pour sa survie des cotisations de ces membres, d’où l’importance parmi ses rangs des virtuosi, c'est-à-dire des amateurs aisés, qui avaient des sources privées de revenus, et n’avait pas à gagner leur vie (Lyons 1944, McKie 1960, Gribbin 2005). La cotisation, relativement chère pour l’époque, était d’un shilling1 par semaine. A cette époque un ouvrier gagnait entre un et deux shillings par jour. Dès sa fondation, la Royal Society souffrait des impayés. Selon H. Lyons (1944), en 1663 ils se montaient déjà à £158, et en 1676 cette somme avait grimpé jusqu’à £2000 livres ! R. Sorrenson exprime la dépendance de la Royal Society à l’égard des cotisations de ses membres dans ces termes :
The Society, bereft of any regular state support, could not have carried out its main functions … without the subscriptions of all its Fellows … men of high social status joined easily, those of middling status less so, and those of low social class not at all. (Sorrenson 1996, 33)

Donc, élire comme fellows des membres de l’aristocratie, et des éclairés riches était financièrement vital pour la Royal Society. On peut comparer cette situation avec celle, bien différente, en France, où l’Académie Royale des Sciences a été fondée en 1666. C’était bien une institution royale, financée par le monarque, et ses membres étaient pensionnaires. Par conséquent l’Académie Royale n’avait aucun souci d’ordre financier ; par contre, elle était sujette au contrôle de l’état, ce qui était peut-être l’objectif de la largesse du roi (McClellan 2001, Gross et al. 2002).
Le virtuoso était donc un gentleman financièrement aisé avec un intérêt pour les sciences. Le mot sciences est, bien sûr, ici un anachronisme : à l’époque ce mot n’avait pas le sens qu’il a de nos jours ; leurs activités faisaient partie de la philosophie, quoiqu’il s’agisse de philosophie naturelle (Banks 2004). De plus la gamme de leurs intérêts s’étendait aux merveilles, aux monstres, ou fœtus déformés, aux curiosités diverses, et aux évènements bizarres. La collection de spécimens tout azimut était courante, et certains de ces "cabinets" de curiosités devinrent célèbres, et faisaient partie du Grand Tour de l’Europe continentale que faisaient les fils de l’aristocratie anglaise (Gotti 2006). D. Atknson décrit le virtuoso dans ces termes :
…the gentleman virtuoso, the financially worry-free individual who cultivated various socially approved pastimes as ways of occupying and improving himself. (Atkinson 1999, 17)

Cependant, le fait qu’il soit amateur ne veut pas forcément dire qu’il était dilettante. Il y en avait, bien sûr. Mais à l’autre bout de l’échelle, il y avait des hommes qui ont marqué l’histoire de la science, tel Robert Boyle, virtuoso par excellence, étant le fils de l’Earl of Cork, mais également un des meilleurs scientifiques de son époque (Gotti 1996). De plus, le fait de ne pas avoir des subventions, ni d’en avoir besoin, pourrait être vu de façon positive : cela donnait au virtuoso une liberté certaine, car il n’avait de comptes à rendre à personne.

… the early empiricists portrayed themselves as freely pursuing the study of divinely created nature, unfettered by philosophical predispositions, or the need to support themselves as professional scholars. (Atkinson 1999, 149)

L’importance de la présence des virtuosi au sein de la Royal Society ne disparaîtra pas totalement avant le milieu du dix-neuvième siècle (Atkinson 1999, MacLeod 1972).

Néanmoins, il y avait parmi les scientifiques de l’époque un petit nombre qui n’appartenait pas à la classe de virtuosi, des hommes qui avaient besoin de gagner leur vie. Il y avait par exemple, Robert Hooke, l’un des deux secrétaires de la Royal Society, scientifique chevronné, avec un don exceptionnel pour la construction des expériences (Chapman 2005, Jardine 2003). Il y avait aussi Denis Papin, scientifique français, qui a vécu longtemps à Londres. Et l’homme qui nous intéresse particulièrement pour notre argumentation, Henry Oldenburg, l’autre secrétaire, avec Robert Hooke, de la Royal Society (Hall 2002).
Henry Oldenburg
Henry Oldenburg est né vers 1615 à Bremen. Il a fait des études de théologie, et dans les années 1639-48 il a vécu en Angleterre, travaillant comme précepteur auprès des enfants des familles de la haute société. L’année 1652 le trouve encore à Bremen, d’où il est envoyé en Angleterre comme diplomate. En 1655 il devient le précepteur de Richard Jones, neveu de Robert Boyle, et dans ce rôle il l’accompagne pour un voyage sur le continent de l’Europe pendant les années 1657-60. En 1660 il devient l’un des secrétaires de la Royal Society. Le poste de secrétaire lui rapportait £40 par an, mais cette somme, relativement modique n’était pas un salaire, mais plutôt un dédommagement des frais encourus. Par conséquent, il était nécessaire pour lui de trouver d’autres sources de revenus. Il était polyglotte, maîtrisant, outre l’allemand, sa langue maternelle, l’anglais, le français, l’italien et le latin. Il est ainsidevenu le centre d’un réseau de correspondance scientifique multilingue, et le flot de cette correspondance augmentait considérablement avec sa position de secrétaire de la Royal Society ; de fait, il a conçu l’idée d’utiliser cette position insolite afin de créer un bulletin d’information, ou "intelligences". Grâce à ce bulletin, qu’il pourrait vendre, il augmenterait ainsi ses revenus (Banks 2009a).
A l’époque, il y avait deux moyens de dissémination de l’information scientifique : des livres, qui étaient coûteux et longs à produire, et des lettres. Ces lettres n’étaient pas des lettres privées dans le sens moderne du terme. L’intention était qu’elles soient recopiées, pour permettre une diffusion plus large, et qu’elles soient lues dans les réunions de sociétés scientifiques ; M. Gotti décrit cette situation ainsi :
… the exchange of letters was not always intended for merely personal purposes, but often has a wider scope and a more official function, offering recipients greater opportunities of keeping abreast of the times. With this exchange of letters, scholars could find out about work in progress, new publications and how controversially they were received. Letters often conveyed information about research work carried out not only by individuals but also by groups, and were frequently addressed not merely to single experimenters but also to teams of researchers working elsewhere. Correspondence was often distributed through clearing houses for scientific correspondence, such as those of Father Marin Mersenne in Paris or the office of Henry Oldenburg in London. Here, letters were copied and sent to several new recipients, who usually read them aloud at their local meetings with colleagues and friends …(Gotti 2006, 42-3)

Le fait d’avoir été diffusé dans une telle lettre pouvait même être un facteur dans une dispute de priorité (Kronick 1978).

C’est dans ce contexte que H. Oldenburg commenca le Philosophical Transactions. C’était une entreprise privée, car il finançait la publication lui-même. Bien qu’ayant l’imprimatur de la Royal Society, cette instance ne l’a jamais, du vivant de H. Oldenburg, soutenu financièrement. Son objectif était de gagner de l’argent avec l’"intelligence" dont il était le porteur. Conçu comme un bulletin d’information, son projet était de le publier comme publication mensuelle en anglais, et en plus, mais ce fait est peu connu, en tant que publication trimestrielle en latin.
From the very start of the enterprise, Oldenburg had envisaged that there would be a three-monthly Latin version. And since it would reach a far wider audience than the English, this Latin work could properly be considered its more important branch. (Johns 2000, 171)

Dans les faits, l’édition latine n’est jamais parue, bien qu’il y ait eu des éditions piratées en latin sur le continent européen.

Le Philosophical Transactions
Le premier numéro du Philosophical Transactions est paru le 6 mars 1665, deux mois après le premier numéro du Journal des Sçavans à Paris. L’image généralement acceptée est que H. Oldenburg publiait des informations basées sur ses correspondances. Dans un premier temps, il publia verbatim, parfois avec une introduction. Cela devint progressivement des articles avec auteur, quand ses correspondants comprenaient que leurs lettres étaient publiées, et que par la suite écrivaient dans cette optique. Finalement H. Oldenburg recevait des articles avec une simple lettre d’accompagnement (Gotti 2006, Bluhm 1960, Kronick 1962, Hall 2002).

Le contenu des premiers numéros consistait en observations de phénomènes naturels, souvent bizarres, d’anormalités physiques, ou "monstres", et toute la gamme de la philosophie naturelle. Le mot "science" est, bien sûr, anachronique (Banks 2004), bien que je l’utilise par convenance. Malgré l’agenda de la Royal Society, le taux des sciences expérimentales était relativement faible ; selon Bazerman (1988) les sciences expérimentales ne constituaient pas plus de 20% de l’activité de la Royal Society jusqu’après 1800. Cette étendue était relativement restreinte. Par comparaison, le Journal des Sçavans couvrait toutes les connaissances de l’époque, y compris le droit et la théologie.
Je vais maintenant considérer en détail le contenu des numéros de la première année de publication afin de voir à quel point l’image généralement donnée correspond à la réalité.
6 mars 1665
Le premier numéro du Philosophical Transactions du 6 mars 1665 contient une introduction suivie de neuf items d’information et une notice nécrologique pour le mathématicien Fermat. Tout est écrit de la main de H. Oldenburg sur les bases des informations reçues dans ses correspondances. Le premier item d’information concerne des informations reçues de Paris au sujet d’un livre paru en italien qui traite de l’amélioration des lentilles pour des télescopes. L’intitulé et la première phrase se présentent ainsi :

An Accompt of the Improvement of Optick Glasses.

There came lately from Paris a Relation, concerning the Improvement of Optick Glasses, not long since attempted at Rome by Signor Giuseppe Campani, and by him discoursed of, in a Book, Entituled, Ragguaglio di nuove Osservationi, lately printed in the said City, but not yet transmitted into these parts; wherein these following particulars, according to the Intelligence, which was sent hither, are contained.

Philosophical Transactions 6 mars 1665

Le troisième item concerne le mouvement d’une comète, et l’information se trouve dans un pamphlet dont H. Oldenburg a reçu plusieurs exemplaires pour en assurer la distribution. Vue que l’auteur est un français, Adrien Auzout, l’on suppose que le document est écrit en français. L’intitulé et la première phrase sont comme suit :
The Motion of the late Comet prædicted.

There was lately sent to one of the Secretaries of the Royal Society a Packet, containing some Copies of a Printed Paper, entituled, The Ephemerides of the Comet, made by the same person that sent it, called Monsieur Auzout, a French Gentleman of no ordinary merit and Learning, who desired, that a couple of them might be recommended to the said Society, and one to their President, and another to his Highness Prince Rupert, and the rest to some other Persons, nominated by him in a Letter that accompanied this present and known abroad for their singular abilities and knowledge in Philosophical matters.

Philosophical Transactions 6 mars 1665

Le numéro compte 16 pages, l’item le plus long étant de quatre pages et demi, tandis que le plus court ne compte que six lignes dans l’original, assez court pour être cité ici dans sa totalité :

Of an Hungarian Bolus, of the same Effect with the Bolus Armenus.

The same person gave notice also, that, besides the Bolus Armenus, and the Terra Silesiaca, there is an Earth to be found in Hungary about the River Tockay, thence called Bolus Tockaviensis, having as good effects in Physick, as either of the former two, and commended by experience in those parts, as much as it is by Sennertus out of Crato, for its goodness,

Philosophical Transactions 6 mars 1665

3 avril 1665

Le numéro du 3 avril contient six items, dont quatre extraits de lettres. Le mot « extrait » paraît dans l’intitulé. Extrait est imprimé verbatim. Voilà les intitulés des deux premiers :

Extract of a Letter, lately written from Rome, touching the late Comet, and a New one.

Philosophical Transactions 3 avril 1665

Extract of a Letter, written from Paris, containing some reflections on part of the precedent Roman Letter.

Philosophical Transactions 3 avril 1665

Les autres items sont un recensement de livre, en fait le Micrographia de son collègue R. Hooke, et une "observation", qui est le mot qui paraît dans l’intitulé :
An observation imparted to the Noble Mr. Boyle, by Mr. David Thomas, touching some particulars further considerable in the Monster mentioned in the first Papers of these Philosophical Transactions.

Philosophical Transactions 3 avril 1665

Il n’est pas clair si D. Thomas a communiqué cette information à R. Boyle par écrit ou oralement, ni si H. Oldenburg a écrit cette entrée sur les bases fournies par R. Boyle, ou si c’est simplement un extrait d’un document rédigé par R. Boyle. La rédaction est à la première personne, qui pourrait bien être R. Boyle, auquel cas cela correspondrait à un extrait de lettre. A noter aussi que ce numéro contient des illustrations, bien que cela fût très coûteux à cette époque (Banks 2009b, à venir).

Ainsi, on voit que H. Oldenburg a tout de suite abandonné la tactique de tout rédiger lui-même. Sur les six items dans ce numéro, un seul est écrit de sa main, les cinq autres, si l’on inclut "l’observation", sont, au moins partiellement, verbatim. Ces items sont principalement des lettres, ou des extraits de lettres avec une introduction de H. Oldenburg lui-même.

8 mai 1665

Le numéro du 8 mai contient sept items. Cela comporte quatre communications faites au Royal Society. Ceux-là sont imprimés verbatim avec une courte introduction de la main de H. Oldenburg. L’intitulé du premier item avec l’introduction de Oldenburg est le suivant :
Some Observations and Experiments upon May-Dew.

That ingenious and inquisitive Gentleman, Master Thomas Henshaw, having had occasion top make use of a great quantity of May-dew, did by several casual Essayes on that Subject, make the following Observations and Tryals, and present them to the Royal Society.

Philosophical Transactions 8 mai 1665

Le quatrième est comme suit :

Of the Way of killing Ratle-Snakes.

There being not long since occasion given at a meeting of the Royal Society to discourse of Ratle Snakes, that worthy and inquisitive Gentleman, Captain Silas Taylor, related the manner, how they were killed in Virginia, which he afterwards was pleased to give in writing, attested by two credible persons in whose presence it was done; which is, as follows.

Philosophical Transactions 8 mai 1665

Un des items non seulement a une introduction de H. Oldenburg, mais également une remarque de clôture. Voici l’intitulé avec l’introduction et la clôture :
A Relation of Persons killed with subterraneous Damps

This Relation was likewise made to the Royal Society, by that Eminent Virtuoso Sir R. Moray, who was pleased, upon their desire, to give it them in writing; as followeth.

…..

This story of Sir R. Moray affirmed to have received from the Earl of Weymes, Brother in Law to the Lord Sinclair, as it was written to him from Scotland.

Philosophical Transactions 8 mai 1665

Ce numéro comporte aussi deux résumés de livres : un qui était toujours sous presse, de R. Boyle, et un de A. Auzout, rédigé en français, ainsi qu’un compte rendu d’un rapport du français Petit.
Ce numéro est encore différent, étant constitué de communications faites à la Royal Society et de résumés ou de comptes rendus. Néanmoins les communications sont traitées de la même façon que les lettres dans le numéro précédent, c’est-à-dire qu’elles sont publiées verbatim, avec une introduction de H. Oldenburg. Les autres items sont forcément écrits de sa main.
5 juin 1665

Le numéro du 5 juin comporte huit items. Le premier est une communication de R. Moray, imprimée verbatim et sans introduction. Cela est suivi d’un recensement d’un livre de A. Auzout, ainsi que quatre résumés de sections de ce livre. Ensuite on trouve une lettre de R. Hooke sur le même sujet. Cette lettre est une réponse à une critique faite par A. Auzout. La lettre est imprimée verbatim y compris la salutation, mais sans formule de clôture :

Mr. Hook's Answer to Monsieur Auzout's Considerations, in a Letter to the Publisher of these Transactions.

SIR,

Together with my most hearty thanks for the favour you were pleased to do me, in sending me an Epitome of what has been by the ingenious Monsieur Auzout animadverted on a description, I had made of an Engine for grinding spherical Glasses, I thought my self obliged, both for your satisfaction, and my own Vindication, to return you my present thoughts upon those Objections.

Philosophical Transactions 8 mai 1665

L’autre item dans ce numéro est un compte rendu d’un livre de R. Lower.
Ce numéro est centré autour du livre d’A. Auzout, six des huit items étant sur ce sujet. A l’exception de la lettre de R. Hooke, il est évident que H. Oldenburg est obligé de traduire les sections pertinentes du livre, et de rédiger le compte rendu du livre de R. Lower. Néanmoins la lettre de R. Hooke, ainsi que la communication de R. Moray restent verbatim. 

3 juillet 1665

Le numéro du 3 juillet comporte six items : un résumé d’un livre paru en français, une liste des enquêtes de l’Agriculture Committee de la Royal Society, avec une introduction de H. Oldenburg., et trois items par R. Moray, ou reçus par ses soins, soit une communication de R. Moray lui-même, une basée sur des information reçues de Du Son, et une basée sur des informations reçues d’un témoin ingénieux ("an ingenious person, an eye-witness"). L’autre item est ambigu, quant à sa rédaction. L’intitulé est suivi d’une introduction relativement longue de 12 lignes, qui commence ainsi :
Observables upon a Monstrous Head.

This was the Head of a Colt, represented in the annexed Figure 4 first viewed by Mr Boyle, who went into the stable …

Philosophical Transactions 8 mai 1665

Ensuite, la première phrase après l’introduction est :
The Head being opened, and examined, it was found.

First, that had no sign of any Nose in the usual place …

Philosophical Transactions 3 juillet 1665

S’agit-il d’une rédaction de R. Boyle lui-même, ou de H. Oldenburg basée sur des informations fournies par R. Boyle, ou même d’un texte de R. Boyle avec une introduction de la main d’H. Oldenburg ? Impossible, dans l’état, de savoir.
Ce numéro se termine avec un avertissement menaçant :

The Reader is hereby advertised, that by reason of the present Contagion in London, which may unhappily cause an interruption as wel of Correspondencies, as of Publick Meetings, the Printing of these Philosophical Transactions may possibly for a while be intermitted though endeavours shall be used to continue them, if it may be.

Philosophical Transactions 3 juillet 1665

En effet, ces lignes nous rappellent que 1665 était l’année où la peste est arrivée à Londres, et beaucoup d’habitants quittaient la ville pour la sécurité relative de la campagne. Cela nous rappelle aussi les conditions difficiles dans lesquelles ces publications ont vu le jour.
Dans ce numéro un seul item est clairement écrit de la main de H. Oldenburg : le résumé de livre. Les autres items sont, au mois partiellement, verbatim, l’un étant ambigu, mais probablement dans cette catégorie.
6 novembre 1665

L’interruption n’était pas de très long durée, vu la gravité de la situation, et malgré la situation, H. Oldenburg était bientôt à pied d’œuvre, et le numéro suivantest sorti le 6 novembre. H. Oldenburg explique la reprise dans l’introduction au premier item :
An Account of a not ordinary Burning Concave, lately made at Lyons, and compared with several others made formerly.

An opportunity being presented to revive the publishing of these Papers, which for some Moneths hath been discontinued by reason of the great Mortality in London, where they were begun to be printed; it hath been thought fit to embrace the same, and to make use thereof for the gratifying of the Curious, that have been pleased to think well of such Communications:

Philosophical Transactions 6 novembre 1665

Le numéro compte dix items, dont cinq entièrement de la main de H. Oldenburg. Un item est constitué des traductions de deux lettres, l’une en latin et l’autre en français ; on trouve aussi un résumé de livre accompagné d’une introduction ; le livre, dont l’original est en français, est de Thevenot ; suit la traduction d’un extrait de ce livre ; il y a également un résumé d’un livre de Hevelius, paru en latin accompagné de la traduction d’un lettre d’A. Auzout à Petit ; et finalement il y a un résumé d’un livre de Kircher, également paru en latin. Les cinq autres  items sont imprimés, au moins partiellement, verbatim. Ce groupe comporte un extrait d’une lettre de Hevelius avec une introduction de H. Oldenburg et accompagné de ses remarques sur Huygens et Du Son ; une lettre de J. Evelyn avec une introduction de H. Oldenburg ; deux lettres de R. Boyle, chacune introduite par H. Oldenburg ; et une information de dernière minute.
Un certain schéma de tactiques semble avoir été établi dans les numéros qui ont précédé l’interruption causée par la peste : où il est possible de publier verbatim, H. Oldenburg le fait, éventuellement avec une introduction de sa main ; il rédige quand il y est obligé : pour les comptes rendus, et s’il faut traduire, par exemple pour les extraits de livres en langue étrangère. Ainsi, à la reprise, dans le numéro du 6 novembre, 6 des 10 items sont de la main de H. Oldenburg : des traductions de lettres où un extrait d’un livre français, et des résumés de livres publiés en langue étrangère, plus une information de dernière minute. Les autres items sont verbatim, avec introduction de sa main.

4 décembre 1665

Le dernier numéro de l’année 1665 est paru le 4 décembre. Ce numéro contient 7 items. 2 items sont verbatim avec une introduction de H. Oldenburg, et l’incise saith he :

Monsieur Auzout’s Speculations of the Changes, likely to be discovered in the Earth and Moon, by their respective Inhabitants.

This Inquisitive Philosopher in a letter of his, lately written to his correspondent in London, takes occasion to discourse of his considerations concerning those Changes mentioned in the Title, as followes;

    I have (saith he) sometimes thought …

Philosophical Transactions 4 décembre 1665

L’autre item verbatim comporte la même interpolation et des remarques finales de H. Oldenburg :

The Instance of the same Person to Mr. Hook, for communicating his Contrivance of making, with a Glass of a Sphere of 20 or 40 foot diameter, a Telescope drawing several hundred foot; and his offer of recompensing that Secret with another, teaching To measure with a Telescope the Distances of Objects upon the Earth.

In Numb. 4. Of these Papers, pag. 67. Mr. Hook had intimated, that he would shortly discover a way of his, with a Plane-convex Glasse of a Sphære of 20. or 40. feet Diameter, without Veines, and truly wrought of that Figure, to make a Telescope, that with a single Eye-glass should draw 300, 400, yae 1000 feet, without at all altering the Convexity: Monsieur Auzout returns this consideration, and offer upon it, which follows:

    To perform (saith he) …

……

So far M. Auzout, who, I trust will receive due satisfaction to his desire, as soon as the happy end of the present Contagion shall give a beginning and life again to the studies and Actions of our retired Philosophers.

    I shall onely here adde, That the Secret he mentions [Of measuring the distance of Places by a Telescope (fitted for that purpose) and from one Station] is a thing already known (if I am not mis-informed) to some Members of our Society; who have been a good while since considering of it, and have contrived ways for the doing of it: Whether the same with those of Mr. Auzout, I know not. Nor have I (at the distance that I am now from them) opportunity of particular Information.

Philosophical Transactions 4 décembre 1665

Les autres items sont : une observation dont H. Oldenburg lui-même était le témoin oculaire ; un résumé d’un livre paru en latin ; une information de sept lignes ; un résumé d’un livre venu d’Allemagne : bien que la langue ne soit pas précisée, il semble raisonnable de supposer que ce livre soit en allemand ; et un recensement d’un livre venu de l’étranger ("printed beyond the seas"). En fait ce dernier item concerne les injections intraveineuses et constitue une revendication de priorité pour C. Wren.

Sa stratégie est confirmée dans ce dernier numéro de l’année 1665. En effet, il rédige cinq des sept items, des résumés et un recensement de livre, ainsi que deux informations dont l’une où il était lui-même le témoin oculaire. Les deux autres items sont verbatim avec introduction.
Une stratégie de rédaction

Le Tableau 1 montre les items rédigés par H. Oldenburg lui-même au cours de la première année de parution du Philosophical Transactions.

Tableau 1 : Entrées rédigées par Oldenburg :

	
	intro.
	infos.
	notice necrol.
	compte rendu
	extr. livre trad.
	résumé livre
	lettre trad.

	6 mars
	1
	9
	1
	
	
	
	

	3 avril
	
	
	
	1
	
	
	

	8 mai
	
	
	
	3
	
	
	

	5 juin
	
	
	
	2
	4
	
	

	3 juillet
	
	
	
	
	
	1
	

	6 nov
	
	1
	
	
	1
	3
	1

	4 déc
	
	2
	
	1
	1
	
	


Et le Tableau 2 montre les items qui sont principalement verbatim, y compris les 2 items ambigus, du 3 avril et du 3 juillet.
Tableau 2 : Entrées principalement verbatim :

	
	communication +intro
	lettre+intro
	lettre ou extr.
	communication
	liste

	6 mars
	
	
	
	
	

	3 avril
	
	
	5
	
	

	8 mai
	4
	
	
	
	

	5 juin
	
	
	1
	1
	

	3 juillet
	
	1
	2
	1
	1

	6 nov
	
	4
	
	
	

	4 déc
	
	2
	1
	
	


L’on voit que la stratégie de tout rédiger lui-même est vite abandonnée par H. Oldenburg. En fait, dès le deuxième numéro on voit s’installer une stratégie selon laquelle il publie verbatim quand cela est possible, et rédigeant quand c’est nécessaire. Cela veut dire qu’il rédige de sa propre main des comptes rendus de livres, ainsi que des items autrement trop longs, ou en langue étrangère. Dans le cas d’items trop longs, principalement des livres, il écrit des résumés ; dans le cas d’items en langue étrangère, principalement des lettres et des extraits de livres, il fournit une traduction. Pour les items en langue anglaise, et relativement courts, il les publie verbatim, éventuellement un extrait, et très souvent assorti d’une courte introduction de sa propre main. Cette stratégie, déjà établie pendant cette première année, semble avoir été maintenue jusqu’à sa mort en 1677 (Banks 2009a).
Ainsi on consate comment le réseau de correspondance, dont H. Oldenburg était le centre et le pivot, fournissait les bases de cette première revue scientifique en langue anglaise. C’est sur ces bases que l’article scientifique allait se construire, et certains des traits linguistiques de l’article scientifique sont déjà perceptibles ici. L’on sait que la structure thématique est le moteur du genre scientifique (Halliday 1988, 2004, Halliday & Martin 1993, Banks 2008a, 2008b), et, dans certaines de ces entrées, les thèmes qui concernent l’objet d’étude (Banks 2008a) dépassent 50% des thèmes ; c’est le cas par exemple dans les 2 items d’A. Auzout du 4 décembre, bien que l’un de ceux-ci soit de nature spéculative. La domination des thèmes par la catégorie liée à l’objet d’étude perdurera jusqu’à la fin du dix-neuvième siècle dans les sciences physiques, et encore plus tard dans les sciences biologiques (Banks 2008a). Donc les premiers éléments d’un genre scientifique sont visibles par la façon dont H. Oldenburg façonnait une revue à partir de la correspondance qu’il recevait.2
Notes

1 Jusqu’à la décimalisation de la monnaie vers la fin du 20e siècle, le shilling valait un vingtième de la livre sterling.

2 Cet article était présenté comme communication aux Nouvelles Journées de l’ERLA No. 10, "Aspects linguistiques du texte épistolaire", 20-21 novembre 2009, à l’Université de Bretagne Occidentale.
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